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Evaluation des diplômes 
Masters – Vague D 

 

Académie : Paris 

Etablissement déposant : Ecole pratique des hautes études (EPHE) 

 

Académie(s) : / 

Etablissement(s) co-habilité(s) : / 

 

Mention : Etudes européennes, méditerranéennes et asiatiques (EEMA) 

Domaine : Sciences humaines et sociales (SHS) 

Demande n° S3MA140005759 

 

 

Périmètre de la formation 
 Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études (EPHE), Paris. 

 Délocalisation(s) : / 

 Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 

 

Présentation de la mention 
 

Le master recherche Etudes européennes, méditerranéennes et asiatiques (EEMA), créé en 2005, dont les sept 
spécialités s’articulent à la section des Sciences historiques et philologiques et à celle des Sciences religieuses de 
l’Ecole pratique des hautes études, se caractérise par une offre de formation unique dans l’enseignement 
universitaire parisien et national. Elle est unique par le découpage géographique proposé, principalement l’Europe, 
notamment méridionale et méditerranéenne, et l’Asie. Elle est également unique par son découpage chronologique 
de très longue durée – de l’Antiquité au XXème siècle – qui transcende les frontières qui structurent généralement les 
découpages universitaires classiques. Enfin, elle est unique par ses approches transversales et transdisciplinaires, qui 
lui permettent de valoriser l’art, l’archéologie, la linguistique indo-européenne, entre autres. 

Le fil rouge qui unit les différents « anneaux » de cette formation est l’ambition de vouloir former ses 
étudiants, grâce à ses laboratoires réputés pour l’excellence de leurs enseignants et de leurs méthodes pratiques, à la 
recherche en train de se faire, dans la grande tradition savante élaborée, dès sa fondation en 1868, par Gabriel Monod 
et Gaston Paris, à la demande de Victor Duruy. 

Ses sept spécialités sont les suivantes : Etudes asiatiques ; Islamologie et monde musulmans : histoire, sources 
et doctrines ; Histoire de l’art et archéologie ; Antiquité méditerranéenne et proche-orientale : langues, histoire, 
religions ; Etudes médiévales : textes, cultures et religions de l’Europe ; Europe moderne et contemporaine : 
religions, cultures et politiques ; Linguistique indo-européenne et typologie. 
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Synthèse de l’évaluation 
 Appréciation globale : 

Les objectifs scientifiques et pédagogiques de la mention se fondent sur la tradition savante de l’Ecole 
pratique des Hautes Etudes établie dès sa création en 1868. 

Le projet pédagogique, clairement exposé, se caractérise par une formation rapprochée des étudiants basée 
sur un suivi et un tutorat personnalisés. Les étudiants sont invités à s’immerger dans les séminaires de recherche afin 
d’être initiés de manière concrète à la recherche en train de se faire. La structure de la formation, en fournissant à 
l’étudiant les outils interdisciplinaires que l’on retrouve rarement dans les universités françaises, contribue 
efficacement à son apprentissage de chercheur. En effet, la mention est divisée en sept spécialités autonomes, mais 
qui suivent une maquette commune pour l’organisation interne des enseignements, dont le volume est de 208 heures 
en master 1 (M1) et de 156 heures en master 2 (M2), horaire bien adapté aux finalités de la formation. 

On relève aussi, dans le M1, une structure ternaire qui s’enchaîne de manière cohérente, avec son tronc 
commun obligatoire au niveau de la mention et de chaque spécialité ; deux unités d’enseignement (UE) 
complémentaires, Outils de la recherche et Apprentissage de la recherche, ce dernier s’effectuant dans le séminaire 
du tuteur ; enfin la rédaction d’un mini-mémoire encadrée par le tuteur. On retrouve, en M2, la même volonté 
d’approfondissement progressif de la recherche à travers trois UE, dont celle du tuteur, puis la rédaction et la 
soutenance du mémoire. La volonté de renforcer la cohérence du parcours est également perceptible dans le 
regroupement prévu des enseignements de tronc commun en deux journées par semestre, au lieu d’un enseignement 
hebdomadaire sur toute l’année. L’avantage attendu est non seulement de diminuer leur dispersion chronologique et 
topographique, mais aussi de favoriser le regroupement en un même lieu de l’ensemble des étudiants et de l’équipe 
pédagogique, afin d’améliorer l’échange de communication et le dialogue entre eux. 

Le prochain contrat quinquennal prévoit de rendre obligatoire les enseignements de langue – à la fois, les 
langues rares liées aux spécialités et celles d’expression scientifique comme l’anglais et l’allemand – et de renforcer 
l’expression orale des étudiants. En revanche, on peut regretter le manque d’intérêt porté aux stages et la trop faible 
attention réservée aux dispositifs d’acquisition de compétences préprofessionnelles, sauf dans les formations 
archéologiques et l’histoire de l’art. C’est d’autant plus dommage que le public concerné est vaste. Il comporte les 
étudiants de licence Sciences humaines et de nombreux étudiants étrangers. Or, tous ne poursuivent pas leurs études 
jusqu’au doctorat. 

Le positionnement de cette mention est très fort au sein de l’Ecole pratique des hautes études. Adossée, dans 
cet établissement, au master Sciences humaines, l’EEMA constitue la formation de master la plus attractive de l’Ecole 
pratique et lui fournit le contingent le plus important de doctorants. Certaines de ses spécialités, notamment 
Islamologie et mondes musulmans et Linguistique indo-européenne et typologie, sont uniques à Paris et en France, et 
bénéficient, sur le plan national et international, grâce à ses enseignements originaux, d’une très forte attractivité. 
Du reste, le contenu des enseignements, qui est irrigué par dix-sept équipes (équipes d’accueil, UMR) de l’Ecole 
pratique, reflète le très haut niveau scientifique des domaines de recherche proposés. La richesse de ce parcours 
vient aussi de son adossement aux milieux socioprofessionnels, par le biais de conventions avec de nombreuses écoles 
et universités parisiennes, comme l’Ecole de guerre, l’Ecole normale supérieure, l’Ecole nationale des Chartes, etc. Il 
convient toutefois de souligner que la plupart de ces conventions ne concernent que des cas individuels et que l’Ecole 
compte corriger cette situation en signant désormais des conventions collectives d’établissement à établissement, 
notamment avec l’INRAP. 

La réputation, justifiée, de cette formation lui vaut d’entretenir de fécondes relations avec des institutions 
internationales. Dans le cadre du master européen Histoire politique et culturelle de l’Europe médiévale, moderne et 
contemporaine, lancé en 2006 à l’initiative de l’Ecole pratique, un partenariat a été conclu avec quatre universités du 
sud de l’Europe – Athènes, Lisbonne, Pise et Séville – qui permet aux étudiants de chaque établissement de venir 
passer leur M2 dans une des quatre autres institutions. Il est également prévu, pour 2013 ou 2014, la mise en place 
d’un double diplôme, un délivré par l’université d’origine et l’autre par l’université d’accueil. Enfin, en 2012, un 
ambitieux projet d’Erasmus Mundus, adossé à la spécialité HAA de la mention EEMA,  Master européen d’archéologie 
classique : 1500 ans sur le pourtour méditerranéen, 956 avant J.C. – 550 après J.C. (MEAC) a été élaboré par l’EPHE. 
Il prévoit que les étudiants passeront une partie de leur cursus de master dans trois établissements. 

L’attractivité de cette mention est forte et se manifeste notamment par le poids déterminant des étudiants 
étrangers (presque un tiers), qui s’y inscrivent. Ils viennent des pays francophones, de l’Europe de l’Est, de l’Europe 
du Sud, du Maghreb, du Proche-Orient et de l’Asie du Sud-Est. Si le niveau des inscriptions pédagogiques est stable en 
M1 (entre 44 et 53), on relève en revanche une baisse sensible des effectifs en M2, qui passent de 123 inscrits en 
2008/2009, à 92 en 2011/2012. Avec 56 % de reçus en M1 et environ 60 % en M2, le taux de réussite est juste 
satisfaisant. 
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En revanche, deux points se révèlent préoccupants. En premier lieu, le taux de poursuite en doctorat, qui ne 
cesse de décliner- il était de 38 % en 2009, il n’est plus que de 17 % en 2011 – et le faible taux d’insertion 
professionnelle. Certes les statistiques le placent à 100 %, mais quand on sait que le taux de réponse à l’enquête 
lancée par l’Ecole sur le devenir de ses anciens diplômés est très faible, il convient d’interpréter ce chiffre avec 
circonspection. Pour l’avenir, il faut donc prévoir de renforcer encore la visibilité de la mention et de valoriser son 
originalité ; d’améliorer le taux de réussite en renforçant l’encadrement méthodologique et pédagogique, en M1, mais 
aussi en M2, où la rédaction du mémoire pose des problèmes aux étudiants étrangers ; de multiplier les conventions 
collectives avec des établissements qui offrent des débouchés professionnels, comme l’INRAP, l’INP, les 
bibliothèques, les archives, les musées, … 

La haute valeur de l’équipe pédagogique et la cohérence de l’organisation pédagogique et scientifique de la 
mention, notamment le lien privilégié entre le tuteur et l’étudiant qui le guide au cours de son apprentissage à la 
recherche, ainsi que l’évaluation de la progression de l’étudiant fondée sur la production de travaux de recherche 
personnels, sont reconnues et appréciées. Cette satisfaction résulte notamment des appréciations flatteuses portées 
par les étudiants sur les enseignements dispensés et sur les chercheurs qui les dispensent. En revanche, force est de 
reconnaître que les recommandations de l’AERES relatives à l’amélioration de l’intérêt porté à l’insertion 
professionnelle des étudiants, n’a eu que des effets limités. Ce constat n’empêche nullement de reconnaître deux 
points importants : la haute tenue de l’autoévaluation et la remarquable qualité du dossier scientifique proposé. 
Quant aux fiches RNCP, elles contiennent des informations bien documentées ; en revanche, les annexes descriptives 
au diplôme ne sont pas communiquées. 

 Points forts :  
 La très grande cohérence de l’organisation pédagogique et scientifiques de la formation, structurée par 

les trois éléments suivants : le tronc commun ; le rôle du tutorat ; la rédaction d’un mémoire. 
 La grande richesse et qualité de l’offre de formation, basée sur un apport interdisciplinaire très fécond. 
 L’adossement concret et efficace à la recherche. 
 La haute valeur d’une équipe pédagogique étoffée et diversifiée, qui possède une expérience de la 

recherche exceptionnelle. 

 Points faibles :  
 Le manque de développement de la formation en langues, langues rares et langues des échanges 

scientifiques comme l’anglais et l’allemand. 
 Le manque d’ambition concernant la politique de stages sur le terrain, sauf pour l’archéologie. 
 Le taux de poursuite en doctorat réellement faible ; ce qui est un paradoxe fâcheux dans un 

établissement comme l’Ecole pratique voué, depuis ses origines, à la recherche. 
 Certaines spécialités de la mention semblent être redondantes avec certaines orientations de recherche 

de grands établissements parisiens (Ecole nationale des chartes, Paris 4).  

 

Recommandations pour l’établissement 
 

Sur le plan des compétences requises, il conviendrait de renforcer l’enseignement des langues en général et 
celui de l’anglais et de l’allemand, comme langues de connaissance scientifique universelle en particulier. Ce 
renforcement est prévu dans le prochain contrat quinquennal, il doit maintenant être effectif. 

L’évaluation des étudiants au cours de leur parcours s’effectue par la production de documents encadrée par 
un tuteur, ces documents attestent du sérieux de leur progression dans la spécialité au cours du master et sont soumis 
au jugement de jurys. Cette évaluation mériterait aujourd’hui d’être complétée par des rapports de stages sur le 
terrain permettant d’évaluer aussi, le degré d’initiative de l’impétrant-chercheur soumis à des conditions de la 
recherche qui n’ont rien de livresques. Cela suppose une multiplication de ces stages de terrain, encore trop peu 
nombreux. 

Dans un univers dont tous les observateurs s’accordent à dire que son centre de gravité est en train de basculer 
vers l’Asie orientale – Chine, Japon, Corée, entre autres, il conviendrait d’amplifier et renforcer les relations 
internationales de l’EPHE avec cette partie du monde. 

Une réflexion devrait être menée s’agissant du taux faible de poursuite en doctorat. 
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Il pourrait être envisagé de réduire les sept spécialités de cette mention à six, en regroupant les deux 
spécialités suivantes, qui, par leur énoncé, semblent complémentaires : Etudes médiévales : textes, cultures et 
religions de l’Europe (EMED) et Europe moderne et contemporaine : religions, cultures et politiques (EMEC). La fusion 
de ces deux spécialités contribuerait à créer une unité de recherche de très longue durée de nature braudélienne.  

Enfin, il conviendrait de questionner les éventuels doublements avec des spécialités proposées par d’autres 
établissements parisiens. La spécialité des Etudes médiévales : textes, cultures et régions de l’Europe (EMED) ne 
ferait-elle pas, partiellement, double emploi avec les spécialités de l’Ecole nationale des chartes ? De même, la 
spécialité Europe moderne et contemporaine : religions, cultures et politiques (EMC) ne porterait-elle pas sur des 
« territoires » proches de ceux étudiés par le « Centre de recherches sur les civilisations de l’Europe moderne » de 
Paris 4 ? 

 

Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A 

Positionnement de la mention dans l’environnement scientifique et socio-économique 
(A+, A, B, C) : A 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la mention (A+, A, B, C) : A 
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Evaluation par spécialité 
 

Etudes asiatiques (EAS) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 

 Présentation de la spécialité :  

Par les exigences méthodologiques de son parcours, par l’ambition de ses objectifs scientifiques – initier des 
étudiants à la connaissance des civilisations complexes de l’Asie orientale (Chine, Japon, Cambodge, Corée, etc.) et 
de l’Asie centrale (Inde, Tibet, Iran) - cette formation constitue dans l’enseignement supérieur français une 
institution de premier ordre, dont il n’existe pas d’équivalent, ni à Paris, ni au niveau national. 

 Appréciation : 

Le projet pédagogique de cette spécialité est très ambitieux puisqu’il vise à initier de jeunes étudiants à des 
méthodologies de recherche exigeantes – philologie, épigraphie, linguistique historique, anthropologie des religions, 
etc. - leur permettant de connaître les civilisations de l’Asie orientale et de l’Asie du Sud-Est (Chine, Japon, 
Cambodge, et de l’Asie centrale (Inde, Iran, Tibet). 

Il est difficile d’évaluer l’insertion dans la vie professionnelle, le taux de réponses des étudiants à l’enquête 
lancée par l’Ecole est très faible, peut-être en raison du grand nombre d’étudiants étrangers qui suivent cette 
spécialité. 

Il faut souligner la très haute valeur scientifique des trente-neuf enseignants-chercheurs qui interviennent, 
dans les séminaires de recherche, pour former les étudiants à la recherche en train de se faire, et qui mesurent leur 
progression réelle tantôt par un contrôle continu rigoureux, basé sur des notes de lecture, des traductions, 
l’établissement de bibliographies critiques, tantôt en évaluant un mini-mémoire à l’issue du M1, puis un mémoire 
complet à la fin du M2. La priorité de la formation reste d’aider les diplômés à poursuivre leurs études jusqu’au 
doctorat. 

 Points forts :  
 La très forte cohérence méthodologique de la spécialité. 
 La très haute qualité scientifique de l’équipe pédagogique. 
 L’adossement réel à la recherche. 

 Points faibles :  
 L’apprentissage des langues asiatiques et des langues vivantes de communication scientifique (anglais et 

allemand) est notoirement insuffisant. 
 La politique des stages organisés en dehors de l’EPHE, manque d’ambition. 
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Recommandations pour l’établissement 
 

Il conviendrait de renforcer l’ouverture internationale de la spécialité qui n’est pas encore assez développée et 
pour ce faire, d’accroître à la fois les enseignements en langues et les stages de terrain. 

Sur le fond, dans la mesure où l’axe majeur du développement de la planète est en train de basculer vers 
l’Asie orientale, notamment vers la Chine, qui s’affirme comme la puissance montante du nouveau millénaire, il 
conviendrait de renforcer l’attractivité de cette spécialité appelée sans doute à jouer un rôle plus important dans un 
avenir proche. 

 

Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Islamologie et mondes musulmans : histoire, sources, doctrines (IMM) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 



 Présentation de la spécialité :  

Cette spécialité offre à ses étudiants un parcours de formation scientifique très riche pour connaître les 
civilisations du monde musulman selon une double orientation : temporelle, avec la valorisation des périodes 
médiévale et moderne, méthodologique ensuite en assurant une initiation à des disciplines exigeantes : la 
codicologie, l’archéologie, la philosophie, l’anthropologie des sciences religieuses, etc. 

 Appréciation : 

L’objectif de la spécialité est de permettre, dans une perspective pluridisciplinaire, l’acquisition de 
connaissances spécifiques concernant l’histoire, les langues, les cultures, les religions de l’aire musulmane. Leur 
maîtrise par les étudiants, au sein de séminaires de recherche de haut niveau, doit contribuer à leur faciliter la 
poursuite de leurs études jusqu’au doctorat. Si l’apprentissage de la recherche est conduit de manière cohérente, la 
formation continue n’est pas la priorité des responsables de la spécialité. 

La spécialité suscite l’intérêt de trois groupes complémentaires : des Franciliens, des Maghrébins et des 
Iraniens. Ces deux derniers groupes constituent environ 50 % des effectifs. Sur le plan du devenir des diplômés, on 
constate le peu d’attention des responsables de la spécialité pour leur insertion professionnelle. La recherche semble 
être la seule vraie priorité. On relève toutefois le faible taux de poursuite en doctorat. Comme, d’autre part, le taux 
de réponses des étudiants aux enquêtes lancées par l’Ecole est très faible, il est très difficile d’évaluer leur devenir. 

La composition et la structure de l’équipe pédagogique, composée de directeurs d’études, de maîtres de 
conférences, de chercheurs au CNRS appartenant à des laboratoires associés à l’Ecole pratique, est réellement d’un 
très haut niveau scientifique. C’est dans les séminaires qu’ils animent que les étudiants sont initiés à la recherche en 
train de se faire. Comme les étudiants sont relativement peu nombreux, le suivi personnalisé fonctionne de manière 
satisfaisante. 

 Points forts :  
 La forte cohérence de la formation. 
 La très haute qualité de l’offre de formation. 
 La qualité de l’adossement à la recherche. 

 Points faibles :  
 L’apprentissage des langues rares et vivantes  - l’anglais et l’allemand comme langues de connaissance 

scientifique universelle – n’est pas assez développé. 
 Il n’existe pas de politique assez ambitieuse au niveau des stages. 
 Une baisse inquiétante des inscriptions en M1 et M2 est relevée. 

 

Recommandations pour l’établissement 
 

Une politique pédagogique accordant une place plus importante aux stages organisés en dehors de l’Ecole 
pratique ainsi qu’à l’apprentissage des langues dans les deux sens, - l’arabe pour les étudiants français et le français 
pour les étudiants arabes - devrait être développée. 
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Une ouverture internationale plus volontariste serait la bienvenue. 

Dans la mesure où le monde musulman joue un rôle croissant dans le monde contemporain, il conviendrait sans 
doute de renforcer l’attractivité de cette spécialité ; ce qui pourrait résoudre en partie la question de la baisse des 
effectifs. 

 

Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Histoire de l’art et archéologie (HAA) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 Présentation de la spécialité :  

L’objectif clairement affiché de cette spécialité est de former des chercheurs en histoire de l’art et en 
archéologie. Cependant, et ce n’est le moindre de ses paradoxes, grâce aux nombreux stages de terrain – dans les 
musées, les galeries, les maisons de ventes aux enchères, les chantiers de fouilles, les maisons d’édition spécialisées 
dans l’art, etc. – ses étudiants s’orientent de plus en plus vers les métiers du patrimoine. 

 Appréciation : 

Dès le départ, l’Ecole pratique entend bien, à travers cette spécialité, se démarquer des universités 
parisiennes et de l’Ecole du Louvre en affichant clairement sa volonté de former ses étudiants à la recherche. 
Néanmoins, si effectivement l’organisation des UE avec sa structure ternaire – Initiation à un parcours de recherche ; 
Outils de la recherche ; Apprentissage de la recherche - contribue à donner aux étudiants un parcours nettement 
orienté vers la poursuite des études en doctorat, elle n’en néglige pas pour autant leur insertion professionnelle en 
multipliant les stages qui les préparent aux métiers de l’archéologie et de la conservation du patrimoine. 

L’équipe pédagogique, composée des historiens d’art et des archéologues de l’Ecole pratique est d’un très 
haut niveau scientifique. Tout au long de son parcours en master, dans le cadre d’un rigoureux contrôle continu, 
l’étudiant donne régulièrement à son tuteur des témoignages de son assiduité à ses séminaires de recherche, soumet 
à un jury, dès le M1, ses travaux personnels. Du reste, les taux de réussite, qui ne cessent de progresser en M1, et, 
dans une moindre mesure en M2, montrent que les étudiants maîtrisent bien les modalités pédagogiques de ce 
parcours. Cependant, si cette spécialité peut se prévaloir de ses nombreuses relations internationales et de ses efforts 
couronnés de succès en matière d’insertion professionnelle, en revanche, malgré son orientation délibérément 
tournée vers la recherche, on relève le très faible nombre de diplômés qui poursuivent en  doctorat. 

 Points forts :  
 Le nombre et la qualité des stages de terrain. 
 Le fort adossement à la recherche. 
 L’excellence de l’équipe pédagogique. 
 L’ouverture vers l’international. 

 Points faibles :  
 Un champ chronologique qui paraît trop vaste et qui risque de déboucher sur l’émiettement et la 

dispersion scientifiques. 
 Le trop faible contingent de diplômés qui poursuivent leurs études jusqu’au doctorat. 
 Le positionnement de la formation qui semble redondante par rapport à l’offre des universités 

parisiennes et de l’Ecole du Louvre. 

 

Recommandations pour l’établissement 
 

Il conviendrait d’examiner la possibilité d’établir des passerelles et de créer des mutualisations avec les autres 
établissements parisiens orientés vers l’histoire de l’art et l’archéologie. Il conviendrait également de traiter de la 
question de la poursuite d’études en doctorat, actuellement trop faible. 
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Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Antiquité méditerranéenne et proche-orientale : langues, histoire, religions 
(AMPO) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 Présentation de la spécialité :  

L’objectif de cette spécialité est de donner à ses étudiants des compétences transdisciplinaires très étendues - 
relevant des domaines suivants : philologie, archéologie, anthropologie historique, géographie historique, histoire des 
religions, paléographie, codicologie, épigraphie, papyrologie, iconographie, numismatique, … – appliquées aux 
civilisations de la méditerranée et du Proche-Orient, du IVème millénaire avant Jésus-Christ à l’Antiquité tardive. 

 Appréciation : 

L’objectif de la spécialité est clairement de former des chercheurs en regroupant dans les séminaires des 
enseignements qui, dans d’autres établissements universitaires, sont dispersés. Cette orientation délibérée vers la 
recherche en train de se faire, se lit dans l’organisation des UE, dont la finalité, en M1 et M2, est de fournir des outils 
de la recherche et d’initier à un parcours de recherche. La politique des stages semble cependant quelque peu 
négligée. 

Si la formation est tournée, de manière cohérente, vers la préparation aux études doctorales, les métiers de 
l’enseignement, de la conservation du patrimoine, de l’édition, de la documentation et des bibliothèques ne sont pas 
pour autant négligés. Toutefois, il faut noter des résultats relatifs à l’insertion professionnelle difficiles à évaluer en 
raison du faible taux de réponses des étudiants aux enquêtes lancées par l’Ecole pratique des hautes études. 
Cependant, ses responsables assurent que les diplômés qui ont abandonné en cours de cursus leurs études doctorales, 
se sont reconvertis dans le tourisme culturel. 

La composition de l’équipe pédagogique, avec ses trente-cinq enseignants-chercheurs, est d’un très haut 
niveau scientifique. Cette équipe anime les séminaires et fixe les modalités du contrôle des connaissances qui sont 
variées : fiches de lecture, bibliographie raisonnée, notes de synthèse. A la fin du M2, l’étudiant soumet à un jury ses 
travaux personnels de recherche. L’adéquation entre les objectifs de cette formation et les modalités pédagogiques 
pour les réaliser est donc remarquable. 

 Points forts :  
 La richesse interdisciplinaire des domaines de recherche sur lesquels est fondée la formation. 
 La très haute qualité de l’offre de formation. 
 L’adossement réel à la recherche. 

 Points faibles :  
 L’absence de politique en matière de stages. 
 La baisse importante du nombre de diplômés poursuivant leurs études doctorales. 

 

Recommandations pour l’établissement 
 

Il conviendrait d’élaborer une politique plus volontariste en matière de stages et de stimuler les études 
doctorales. 
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Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A+ 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Etudes médiévales : textes, cultures et religions de l’Europe (EMED) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 Présentation de la spécialité :  

Cette spécialité a pour objectif de former des étudiants à la connaissance des sources médiévales dans leur 
diversité, à l’acquisition de méthodes érudites pluridisciplinaires pour mieux les valoriser, et enfin à la maîtrise d’une 
bibliographie internationale, dont l’immensité et la complexité sont à la mesure de l’étendue du domaine spatio-
temporel étudié : l’Europe médiévale de la chute de l’Empire romain aux grandes découvertes. 

 Appréciation : 

L’ambition de la spécialité est double : former des étudiants aptes à poursuivre leurs études jusqu’au doctorat, 
mais aussi les orienter vers les métiers de l’enseignement, de la conservation des musées, de l’édition, de la 
documentation, du monde des bibliothèques. Pour parvenir à cet objectif, la structure ternaire de l’organisation des 
UE, est conforme à celle de la mention : Initiation à un parcours de recherche, Outils de la recherche, Apprentissage 
de la recherche. Des stages sont également prévus.  

Si on ne relève pas de partenaire international pour cette spécialité ; en revanche, il convient de souligner que 
ses étudiants peuvent participer au master européen, mis en place à la rentrée de 2006, en partenariat avec les 
universités d’Athènes, Lisbonne, Pise et Séville : Histoire politique culturelle et culturelle de l’Europe 
méditerranéenne, médiévale, moderne et contemporaine. 

Rassemblant des directeurs de recherche, des maîtres de conférences, des chargés de conférences, et des 
doctorants contractuels chargés de l’apprentissage des langues anciennes, l’équipe pédagogique est d’un très haut 
niveau scientifique. Il existe ainsi une parfaite adéquation entre l’ambitieux projet scientifique de la spécialité et son 
organisation méthodologique et pédagogique au sein des séminaires de recherche. 

 Points forts :  
 La cohérence de la formation, qui contribue à étudier de manière pluridisciplinaire l’ensemble des 

traces d’une civilisation. 
 La « fécondité » et la haute tenue scientifique de l’offre de formation. 
 L’adossement réel à la recherche. 
 L’équipe pédagogique de très haut niveau scientifique. 
 La solidité de l’organisation de la formation pédagogique. 

 Points faibles :  
 Le nombre des inscrits en M1 est très faible. 
 Le nombre de diplômés poursuivant des études doctorales (un tiers environ), est également trop 

restreint. 
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Recommandations pour l’établissement 
 

Dans la mesure où l’autre spécialité de cette mention, Europe moderne et contemporaine, prend le relais de la 
spécialité Etudes médiévales : textes, cultures et religions de l’Europe, il semblerait plus efficace, dans le domaine 
de la recherche scientifique, de les associer plus étroitement. Une telle orientation permettrait de créer, sur le plan 
de la « longue durée » spatio-temporelle, une seule spécialité sur l’histoire de l’Europe de la fin de l’Antiquité à 
l’époque contemporaine effectuée en deux parcours. Ces orientations seraient de nature à résoudre en partie la 
question du faible nombre d’inscrits en M1. 

Par ailleurs, il serait nécessaire d’engager une réflexion concernant la poursuite d’études en doctorat qui est 
limitée. 

 

Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A+ 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Europe moderne et contemporaine : religions, cultures et politiques (EMC) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s):/ 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 Présentation de la spécialité :  

Cette spécialité a pour objectif de faire connaître aux étudiants les milieux périphériques (monde germanique, 
Angleterre) et les pourtours de l’Europe (Portugal, Europe méditerranéenne, Russie, Empire ottoman), selon une 
orientation épistémologique et pluridisciplinaire, qui exige la connaissance des sources d’archives et d’une immense 
bibliographie, et couvre les champs de l’histoire religieuse, culturelle et politique, dans une perspective temporelle 
de très longue durée, qui débute avec les temps modernes et s’achève en 1914. 

 Appréciation : 

Il s’agit de former des étudiants à la connaissance de l’histoire et de la culture européennes aux époques 
moderne et contemporaine, saisie à travers la construction d’une vision d’ensemble très diversifiée et qui s’appuie 
sur un socle pluridisciplinaire. Cette formation à la recherche se lit clairement dans l’organisation des 
enseignements : un tronc commun d’initiation méthodologique et historiographique, des UE consacrés à l’acquisition 
d’outils de la recherche et des UE d’apprentissage à la recherche. En revanche, l’apprentissage des langues – langues 
mortes et langues vivantes -  n’est pas encore pleinement satisfaisant.  

Cette spécialité joue un rôle déterminant dans le master européen Histoire politique et culturelle de l’Europe 
médiévale, moderne et contemporaine, dans lequel l’Ecole pratique a pour partenaires les universités d’Athènes, 
Lisbonne, Pise et Séville. Depuis 2008/2009, l’Ecole pratique a accueilli en son sein vingt-sept étudiants et, chaque 
année, quatre de ses étudiants poursuivent leurs études à l’étranger dans le cadre de ce master ; ce qui est 
encourageant. En revanche, l’insertion professionnelle ne semble pas donner d’aussi bons résultats. 

L’équipe pédagogique, constituée de directeurs d’études, de maîtres de conférences de l’Ecole pratique, est 
d’un très haut niveau scientifique. On relève une adéquation parfaite entre les objectifs de la recherche et les 
modalités pédagogiques pour les concrétiser. Néanmoins, malgré ce dispositif scientifique remarquable, le nombre 
d’étudiants poursuivant leurs études jusqu’au doctorat, reste encore très faible : 3 sur 13 en 2008/2009 ; 1 sur 23 en 
2009/2010 ; 3 sur 22 en 2010/2011. 

 Points forts :  
 La cohérence de la formation, qui permet d’étudier de manière pluridisciplinaire l’ensemble des 

éléments qui caractérisent une civilisation. 
 La qualité remarquable des axes épistémologiques proposés, qui permettent de transcender les coupures 

chronologiques qui structurent habituellement le champ des disciplines universitaires. 
 L’adossement réel à la recherche. 
 L’équipe pédagogique de très haut niveau. 
 La solide organisation de la formation pédagogique. 
 L’ouverture internationale très importante grâce au master européen Histoire politique et culturelle de 

l’Europe médiévale, moderne et contemporaine. 

 Points faibles :  
 L’apprentissage des langues qui reste insuffisant. 
 Le faible nombre d’inscrits en M1. 
 Le nombre de diplômés poursuivant leurs études jusqu’au doctorat, trop restreint. 
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Recommandations pour l’établissement 
 

Il conviendrait de développer l’apprentissage des langues. Il conviendrait également de renforcer la mobilité 
sortante des étudiants de l’Ecole pratique. 

Le dossier indique que cette formation joue un rôle moteur au sein du master européen Histoire politique et 
culturelle de l’Europe médiévale, moderne et contemporaine. Par conséquent, il paraîtrait souhaitable d’associer 
plus étroitement la présente spécialité à la formation Etudes médiévales : textes, cultures et religions de l’Europe 
Ainsi, l’adossement au master européen serait plus cohérent et plus fort. 

Par ailleurs, il serait nécessaire de traiter la question du faible nombre d’étudiants poursuivant en doctorat.    

 

Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A+ 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 
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Linguistique indo-européenne et typologie(LIET) 

 Périmètre de la spécialité :  

Site(s) (lieux où la formation est dispensée, y compris pour les diplômes délocalisés) :  

Ecole pratique des hautes études, Paris. 

Etablissement(s) en co-habilitation(s) : / 

Délocalisation(s) : / 

Diplôme(s) conjoint(s) avec un (des) établissement(s) à l’étranger : / 

 Présentation de la spécialité :  

Cette spécialité a pour objectif de donner à l’étudiant une solide formation linguistique et philologique en 
l’initiant aux systèmes spécifiques de langues génétiquement proches, mais très éloignées dans l’espace et dans le 
temps. En substituant à l’ancien intitulé Grammaire comparée, un nouveau titre, Linguistique indo-européenne et 
typologie, les responsables souhaitent renforcer sa visibilité. 

 Appréciation : 

Pour permettre à l’étudiant d’être apte à la recherche fondamentale en linguistique historique et générale 
centrée sur les langues indo-européennes, l’organisation des enseignements en M1 et M2 respecte un équilibre entre 
théories linguistiques et approche philologique : un tronc commun d’initiation méthodologique, historiographique et 
thématique ; des UE pour maîtriser les outils de la recherche ; d’autres UE pour l’apprentissage de la recherche elle-
même effectuée au sein de séminaires. 

Le prestige de cette spécialité attire de nombreux étudiants étrangers et ses enseignants-chercheurs ont noué 
de solides relations internationales. De plus, un projet de master Erasmus Mundus, classé premier sur la liste 
d’attente en 2012, est en cours d’élaboration. Le taux d’insertion professionnelle des diplômés et le nombre de 
diplômés poursuivant leurs études jusqu’au doctorat, sont très difficilement évaluables, en raison du faible nombre de 
réponses aux enquêtes lancées par l’Ecole pratique. 

L’équipe pédagogique est constituée d’enseignants-chercheurs de très haut niveau scientifique, et 
l’adéquation est parfaite entre les ambitions de la spécialité et les modalités pédagogiques mises en œuvre pour les 
concrétiser. 

 Points forts :  
 La forte cohérence de cette formation, qui demeure fidèle à la tradition érudite illustrée, depuis la 

création de l’Ecole pratique en 1868, par des savants aussi prestigieux que James Darmesteter, Antoine 
Meillet, Georges Dumézil, Emile Benveniste, entre autres. 

 L’adossement réel à la recherche. 

 Points faibles :  
 Le niveau des inscriptions en M1 et en M2, est vraiment très faible. 
 Le manque de données fiables relatives à la poursuite des études en doctorat et à l’insertion 

professionnelle des étudiants. 

 

Recommandations pour l’établissement 
 

Il serait nécessaire d’améliorer le dispositif de suivi du devenir des étudiants. Par ailleurs, il serait souhaitable 
de traiter la question des effectifs, actuellement très faibles. 
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Notation 
 Projet pédagogique (A+, A, B, C) : A+ 

 Insertion professionnelle et poursuite des études choisies (A+, A, B, C) : B 

 Pilotage de la spécialité (A+, A, B, C) : A 



 

Observations de l’établissement 

 


















